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En ce qui concerne les voyages — comme je l’ai dit à AEPG, je ne 
supporterais pas de revoir Providence tant que je ne pourrais pas y rester 
pour toujours. Lorsque je rentrerai, j’hésiterais à aller même à Pawtucket ou 
à East Providence, tandis que l’idée de traverser la frontière du 
Massachusetts à Hunt’s Mills me remplirait d’une véritable horreur ! N’en 
prendre qu’un aperçu temporaire serait comme d’un homme en détresse 
balayé par une tempête en vue de son propre port, puis emporté à nouveau 
dans le noir illimité d’une mer étrangère. 

Bientôt retrouver la suite des lettres à Lilian et Annie (mais jamais celles à 
Sonia, qui nous en révéleraient tant). Ici, 2 avril : de l’idée de revenir à 

Providence mais juste pour y passer...  

  



[1925, mardi 24 & mercredi 25 mars] 

Up noon — RK call — write — Sonny call — look at GK books — discuss 
— GK arr. — Sonny leave — read in GK room — downstairs again — SL 
call — GK arrive — Read in GK room. Out to Johnsons & see SL home 
— back to 169 — read — stayed up. Wrote SH — out for 15 coll. — 
stamps — Flatbush Gas — dinner — barber — walk thro’ park & home — 
start for Belknap’s — all present but Morton — RK & SL lv. early — 
HPL, Leeds & GK up 2am — return home & retire. 

Levé midi. Visite de Kleiner. Écrit. Arrivée de Belknap. On va voir les 
livres de Kirk. Kirk arrive, Sonny repart. On lit chez Kirk. Puis chez moi. 
Arrivée de Loveman. Arrivée de Kirk. On remonte lire chez lui, puis dîner 

au Johnsons et voir la chambre de Loveman. Retour au 169. Resté 
réveillé. Écrit à Sonia. Je sors chercher des timbres. Je descends par 

Flatbush. Coiffeur. Marche dans le parc et rentré. Je pars chez Belknap. 
Tous présents sauf Morton. Kleiner et Loveman repartent de bonne heure. 

Lovecraft, Leeds & Kirk jusqu’à 2 heures. Retour et couché. 

Et encore ce jeu de ludions, monter chez Kirk, aller chez Belknap, retrouver 
Loveman, revenir chez soi, remonter à l’étage. Mais c’est la première fois de 
ce carnet 1925 que Lovecraft franchit le pas : au lieu d’aller dormir à 4 ou 5 
heures du matin, il reste réveillé. Il ne parle pas d’écrire, sinon une lettre à 
Sonia, disparue comme les autres. Il ne surenchérit pas sur ce rythme nouveau 
pour lui, qui s’établit sur deux journées et plus une seule, et sera déterminant 
pour certains de ses récits. L’immeuble de la Union Gas, 176 Remsen Street, 
existe toujours, mais désormais à usage universitaire — et plus de coiffeur dans 
la rue. La mention directe qu’il écrit à Sonia, et ce petit travers (Pierre 
Bergounioux le pratique encore), tant qu’à acheter des timbres-poste, de les 
choisir parmi les « collections ». Imaginaire lovecraftien: dans le NYT, ce 
documentaire sur Mallory dans l’Everest où il a disparu, à 200 mètres du 
sommet, en juin 1924 (ses restes seront retrouvés en 1999) ; mais rien pour 
supposer que Lovecraft s’y soit rendu (et ce style à la Jules Verne, pour ces 
événements des sociétés de géographie). De riches américains (M & Mme 
Mallory de la Mallory Transport Lines, même patronyme que l’alpiniste mais 
rien à voir, sinon ce hasard — um destroyer au nom de Henry R Mallory sera 
coulé par um sous-marin allemand em 1943) en visite à Nassau sur leur yacht, 
offrent un piano à une jeune adolescente de treize ans qui em a la 
compréhension instinctive — on nous donne le nom du yacht, pas de la « little 
negro girl ». Protestation contre cette loi qui, dans le Tennesse, interdit au 
nom de la Bible mention de la théorie de l’évolution. Et, ô destin de la 



littérature, trois pierres de l’église de Stratford-upon-Avon offertes pour être 
insérées dans les murs de la nouvelle cathédrale de New York.  

New York Times, 25 mars 1925. La Société royale de géographie a commandité un film, 
L’épopée du mont Everest, qui a été projeté pour la première fois dans notre pays pour les 
membres de la Société américaine de géographie et leurs invités, dans l’auditorium de 
l’immeuble des Sociétés industrielles. Le Dr John Finley, président de la Société 

américaine de géographie, a prononcé un bref discours. Le 
film nous fait retraverser les heures qui ont précédé la mort 
de deux alpinistes britanniques, George Leigh Mallory et 
I.C. Irvine, dont on pense qu’ils ont fait une chute mortelle 
à moins de deux cents mètres du but qui était l’ambition de 
leur vie. À cet endroit, l’image montre les deux silhouettes 
en mouvement à plus de 1 200 mètres d’altitude au-dessus 
de la caméra. On dit que c’est la première fois qu’on 
photographie un sujet à une telle distance. À un autre 
moment dans cette phase de l’expédition, on voit le retour 
des grimpeurs exténués, d’un point à plus de 8 500 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Il n’était pas possible de 
transporter la caméra à cette hauteur, et à nouveau la 
photographie longue distance était nécessaire. C’est au pied 
du glacier est du Rongbuk, que Mallory a tenté en vain 
d’escalader lors de deux précédentes ascensions. Le camp 
de la Falaise de glace, à une altitude de 7 000 mètres, et 
auquel reviennent les alpinistes à bout de fatigue, est 

montré dans le plus grand détail, avec une vue parfaite du versant nord-est de la crête 
qui fait le sommet de cet à-pic de 300 mètres de glace. 
 
 

  



 
George Leigh Mallory, ultime expédition Everest, 1924. 

« Parce qu’il est là. » 

  



 

 
 
 



  



 


